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161

Chants patois jurassiens

Publiés par M. Arthur Rossat (Bale).

IVe partie

Chansons satiriques.

Les Chansons satiriques que je publie aujourd'hui, et dont

j'ai eu la chance de faire une très abondante récolte, ne sont

pas une des parties les moins intéressantes de la littérature populaire

du Jura bernois. En effet, c'est là surtout que se manifeste

comme en un miroir fidèle le vrai caractère du paysan
jurassien ; malin et pénétrant observateur des défauts du
prochain, gouailleur, aimant les plaisanteries au gros sel et les

propos de «haulte graisse», il laisse librement s'épanouir sa

verve railleuse et sa bonne humeur goguenarde.

Malheureusement cette tournure d'esprit a aussi ses

inconvénients pour celui qui recueille et publie ces produits de la
muse campagnarde, et il est certaines de ces chansons que j'ai
été forcé de mettre à part, parce qu'il est impossible d'en donner
la traduction. Bien qu'on sache qu'en général les paysans ne
mettent pas de gants et qu'ils appellent «un chat un chat»,
bien qu'en outre de tels morceaux soient, au point de vue du

folklore, aussi intéressants et aussi importants que la plus
gracieuse pastorale ou le plus mystique Noël, il est pourtant certaines

limites qu'on ne se sent pas la force de franchir. Nos Archives
ne sont pas les Kryptadia! Voilà pourquoi je donnerai sans
traduction quelques chansons par trop scatologiques.

J'ai réuni d'abord toutes les chansons dirigées contre les

filles et les femmes ; viendront ensuite celles contre les garçons
et les hommes mariés, enfin celles d'un caractère satirique plus
général.
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162 Chants patois jurassiens

122.

Chanson contre les filles du Jura
(Patois de Bourrignon)

ife £--z-SE^ =£

bë - lo do Txër- mwäya no sô pa dez - ê - bwaya,

=fc=ttd:5M -#*- -»*-

lä lä lä lä la me le fëye do Kör-lä lä lä lä lä

m *=*&=£ -f-7--0s- =t=fct
sô dé fö - tu mä-no, lä lä lä lä lä lä lä!

1. nö belo da Txgrmwäya
na so pa dez-ebwäya ; ')

lä lä lä, etc.

me le fëya de Kornö
so de fötü mano.2)

lä lä lä, etc.

2. le bei da Piadjüza
sa pygjä de le büza,
ë se da Fradjiako
s'äpyäxä djüsk' ä kö.

s' vo tötxi së da T^öva,
ël ervwäxa lëz œya;
le fwifwi d'Pöretrü
së bï bralë la tyii.

aie â lovra e Pyëfia,
ë fë bï le bazëna;
c r. r. r

n'alëta p' ë Mëtëbë,
s'ä bo pö de lëpe. 3)

3.

Les belles de Charmoille
Ne sont pas des (épouvantails)

[écervelées ;

Mais les filles de Cornol
Sont des f...ichns fantômes.

Les belles de Pleujouse
Se plaisent dans la bouse,
Et celles de Fregiécourt
S'emplissent jusqu'au cou.

Si vous touchez celles de Cœuve,
Elles [r] enversent les yeux;
Les mijaurées de Porrentruy
Savent bien branler le c

Allez à la veillée à Pleigne,
Elles font bien la besogne;
N'allez pas à Mettemberg,
C'est bon pour des voyous.

•) Une êbwayQ est un épouvantail à oiseaux. Cf. Pan. 568. Appliqué
à une fille, ce terme ne signifie pas « laide » ; il désigne une évaporée, une
femme qui marche en agitant bras et jambes, en tournant la tête de tous
côtés, une écervelée.

2) Le mano est un fantôme, une apparition qui épouvante. On voit
les enfants se couvrir lä tête de leur tablier ou de leur mouchoir et en

poursuivre d'autres en criant : mano mano pour les eifrayer. — Cf. le
vaudois mano (Bridel, Gloss.). — Le dictionnaire de Guéla,t donne encore
au mot mänö le sens de bouchon de four ; le vâdais ne connaît pas cette
signification.

3) Un ISpè) désigne un vaurien, un chenapan, un voyou. — On a aussi

le mot pyêtœs qui a la même signification.
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5. y' ëmë le borate,')
s'ä de bwën kcyata;2)
le fëya da Börnö
na fë p' d'ërt^œlô.3)

6. vq le pœt abresia,
më nyä p' le tirvwaiîia;4)
s' vo yi dita: Mon bijou,
ë vq dyä: bë djäzü!

7. s' vöz-ä präta ë Movila,
voz-ëta xür d'alë ä sia!

c c
s' vöz-ä prata ë Kürü,
vo vlë vît ëtr ä bü!

8. s'ël vï da Sït-Qxana,
ël vòé röaxia5) so äna.

se ka vnä d'Epävale
na so dime lève.

<> c r. r.

9. s'voz-ët fôa xü le myata,
rite ë Pötxepäta,
s'vö vie de bë motë
àlët-ë Seriate.

J'aime bien les «Borattes»,
C'est des bonnes luronnes;
Les filles de Bourrignon
Ne fontpoint(d'àreculons) de sottises.

Vous les pouvez embrasser,
Mais non les turlupiner;
Si vous leur dites: Mon bijou,
Elles vous disent: Beau parleur!

Si vous en prenez à Movelier,
Vous êtes sûr d'aller au ciel!
Si vous en prenez à Courroux,
Vous voulez vite être au bout!

Si elle vient(depuis)de Saint-Ursanne,
Elle veut rosser son (homme) mari.
Celles qui viennent d'Epauvillers
Ne sont jamais lavées.

Si vous êtes fort sur la miette,
Courez à Peuchapatte.
Si vous voulez des beaux museaux,
Allez à Cerlatez.

*) Littéralement: les canes. Les habitants de Bourrignon portent le

sobriquet de : le bçre les canards.

2) C'est le féminin de koyâ (Cf. le vaudois : koyu), dérivé de koyd

(lat. * c o 1 e a) testicule. Un 65 koyâ est un solide luron, un vigoureux
gars, un bon «bougre». Sans se soucier de l'étymologie, le patois jurassien
a formé le féminin : en bon (bivçn) koyàtd une forte luronne, une vigoureuse

gaillarde.
3) Expression fort souvent employée : fçr dçz-çrtxulo faire des

à reculons, des impairs, des sottises. Le français populaire jurassien dit aussi:

faire des à rebours.

*) Cf. le vaudois : trivougner tirer de sens et d'autre, tirailler de

tous les côtés, turlupiner.
B) Le mot rödxh est ajoulot ; Delémont dit roxi frapper, rosser,

ou, comme on dit dans le canton de Vaud : rouler. — Pan. 72 nous a

conservé une fort jolie expression : ç tne ko djèk' U œ roxï pës elle (tint
coup) resta jusqu'à ce qu'on eût frappé [la] (panse) poitrine. X. Köhler
traduit : jusqu'à V Agnus Dei ; mais le roxï a pès a lieu avant, au
commencement de la messe, au Confiteor; en disant le meâ culpa, le prêtre se

frappe trois fois la poitrine. — On prétend que, dans le Val Terby, les gens
qui sont un peu retardés pour aller à l'ofiîce demandent : l'tXurïa çi-ç djë
rôxî â pës Le curé a-t-il déjà dit le meâ culpa (litt, frappé en panse).
— ö de çy9, ël ä djç à tä ty„ü. — Oh parbleu oui, il est déjà à l'Elévation

(litt, en tend-cul, c.-à.-d. au moment où il s'incline profondément sur
l'autel [ta l'f/u/ avant d'élever l'hostie et le calice).
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10. le lag de Djanvëzata •)

vë könt de bräläta.2)
le tan da Lëdju
fötä yöz-än ä djü.

11. ë y e de bwën bögres
ä vlëdja da Lôvrës.
le fëya da Sövalia
sa lgxä trö swä3) viria.

12. po vö bï räswänia
pese ë ôdra v lia ;

le byâtë di Pixü4)
fë trö bï de djahï.

13. e txëta kö dez-ëdja,
ë dësa kö de sëdja ;

s'ë so bï dësidë
c ¦ r.

ë vo mwänä pë la ne.

14. le mergä5) da Kofëvra
sa lëxa bï tö fera;
ë sa fötä ë rëlë
c c C c r.

seulement ka da le rëvizë.

(M.

Les langues des Genevésattes
Vont comme des escarpolettes.
Les femmes de Lajoux [le joug.
F... ichent leurs hommes (au) sous

Il y a des bonnes bougresses
Au village de Loveresse.
Les filles de Sonvilier
Se laissent trop facilement virer.

Pour vous bien renseigner,
Passez à Undervelier ;

Les beautés du Pichoux
Font trop bien des jaloux.

Elles chantent comme des anges,
Elles dansent comme des singes ;

Si elles sont bien décidées,
Elles vous mènent par le nez.

Les « Matous » de Courfaivre
Se laissent bien tout faire.
Elles se (f mettent à crier
Seulement que de les regarder.

X.)

Variantes:

str. 2. le bexät d'ëzue

na so pii pusël ;

ë pö se da Piadjüza
so ëdë dg le bfiza.

str. 3. le fwifwi d'Pöretrü
s'ä vë brâlë la tjftt;
le bexät da DlëmS

£mä trö ië bonbons.

Les filles d'Asuel
Ne sont plus pucelles;
Et celles de Pleujouze
Sont toujours dans les bouses.

Les mijaurées de Porrentruy
S'en vont branlant le c ;
Les filles de Delémont
Aiment trop les bonbons.

mot du patois des
en krötxd. Le verbe

r) Le village s'appelle : le Djanvë, les Genevez.

2) Une brâlâtd une escarpolette ; c'est un
Franches-Montagnes ; l'Ajoie dit : çw glmtxs, Delémont
brâlç branler, balancer, hocher (Cf. str. 3) ; d'où : i brâl-kûd le hochequeue,

la bergeronnette.
3) Cf. Arch. Ill, p. 278, note 1.

*) Les gorges du Pichoux, célèbres dans le Jura, sont situées entre
Undervelier et Sornetan ; la Some, qui prend naissance dans ce dernier
village, forme une cascade très pittoresque qu'on a appelée le pixü
pissatorium, litt, le pissoir.

5) Les mçrgâ les margots, les. matous ; c'est le sobriquet des gens
de Courfaivre.
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str. 4. le bexät da Mëtëbë
so bwän pö de lëpë;
e sel da Pyëite,
ë so ëdë pyën.

Les filles de Mettemberg
Sous bonnes pour des voyous -,

Et celles de Pleigne
(Elles) sont toujours pleines.

123.

le bgxät do nö vlâdje Les filles de nos villages
(Patois de Tavannes)

fH-* - Sr SCT L-

rfr A"J^=TTA 3=S£=?=£h * fiW * -^-J—J—*--«4-J fr--»¦
zzA-ï-'—l—9-—'- -j- " * -

le bç-xat da nô via-dje byâ - txô bë yua mô-jô; kâ

-v-3?-
yua mo-jô sô byâ-txa, lëz - ä-mü-rö la la la la

-s; K 1-Ila la la la la la la la la

le bexät da no vlàdja
byätxö bë yû.i möjö;
kä yüa möjö so byätxa,
lez-ämürö i vö.

la la la la, etc.

2. i mötö xü yua kofra

kä la köf'ra sona, ')
lez-ämürö s'ä vö.

3. le bel le räpel :

— djesö2), ravani dö

nöz-ön-ä bë dèz atra
wë le 10.1 d'öa yi so.

Les filles de nos villages
Blanchissent bien leurs maison ;

Quand leurs maisons sont blanches,
Les amoureux y vont.

La la la la, etc.

Ils montent sur leur coffre

Quand le eoffre sonne,
Les amoureux s'en vont.

Les belles les rappellent :

— Garçons, revenez donc

Nous en avons bien d'autres
Où les louis d'or (y) sont.

(Mme Julie Béguelin-Moschler, née en 1821, Tramelan.)

124.

Ajoulotes et Vâdaises
(Patois de Courtedoux)

-2- —K K-

s'a le bij-xat de nò va-lçdje s'ç-sç-râ, s'a bi dâ-

i) C'est-à-dire : Quand le coffre est vide et rend un son creux.
2) Mot du patois de Tavannes ; le vàdais dit : gçrso.
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=5=*:=£=dî=*-£ ^-J"- 3$X 3=
-*—

xH
nijdja, të pwä se vä k'a le bë-rwàtx, ël ë - ka - ta ï t/tir de

g^g^ggEgjEggEg^-?-"? zfrr^^C

rwëtx. i kre k'ë për-djâ le sër - vë - la de vlç s'mi-rïa xü de djê
^ Refrain.

-h—»:
-SEZE?i m

fr—hT
ipz-jAzßz^c^r-AS. 1— i 1__

d'vë-la ka la ma-ta t^uë tôt së va-dät ë pö â-kwë tôt së

X^v -±-idà.É
¦Ni NEE m

bä-rwe-txät, vi-ve lez-ë - zë -

1. s'a le bexät da nö valèdj
ka s'ësêra, s'a bï danèdj ;

të pwä së va k'â le berwätx
ël ëkàta ï tyiir da rwëtx.ce A
i krë k'ë përdia le sërvële

c c1cJ CCCda vlë s'mina xü de djë d'vëla.

Refr. ka la mätä t^uë tôt së vädätl)
ë pö äkwe tôt se bärwetxät,x)
viva lez-ë, z-ë, z-ë,
viva lëz-ëdjôla 2)

2. da yô dira le vëritê,t/ • CCC'ë n'sia pü rä, el ä tro të.
kwä k'ä völcex yö bï dira
ë n'ië, më fwä, rä ka d'ä rira.
c ' c '
ë fô pu xür etra bö djetya
pü pöye äkwe yö dira ët^a.

ke la mätä, etc.

zë, vi - va Iez - ë - djo - la.

C'est les filles de nos villages
Qui s'égarent, c'est bien dommage;
Tant par ces vaux qu'à la Baroche
Elles prennent un cœur de roche.
Je crois qu'elles perdent la cervelle
De vouloir se mirer sur des gens

[de ville.

Que le diable tue toutes ces Vâdaises
Et puis encore toutes ces Barochates,
Vivent les-A-, z'A-, z'A-,
Vivent les Ajoulots

De leur dire la vérité,
Il ne sied plus rien, il est trop tard.
Quoi qu'on veuille bien leur dire,
Elles ne font, ma foi, rien que d'en rire.
U faut pour sûr être bon Jacques
Pour pouvoir encore leur dire

[quelque chose.

') Les Vâdaises (vädät) sont les filles de la Vallée de Delémont ; les
Barochates (barwçlxat) sont les filles de la Baroche (Porrentruy).

2) J'ai noté le refrain tel qu'on le chante avec ces paroles, mais ou
voit facilement qu'à la 4e mesure du dit refrain il y a une erreur de rythme
et deux notes de trop. On fait la même faute en chantant «les Pétignats».
On devrait écrire comme suit :

dEEEÈEîft1 i i
mzmmï=mè*EzrAm3mêm
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3. de le dyide kmä k'ä vwërë
ë vlä xödra yö fotü rë ; x)

ë n'ekütä p' le rmöträs
c c S.

d'së k'yo prädjä penitäs.
ë vlä xödra yö mëtxen têt,
mëprëjïa düa e le prophètes.

ka le mata, etc.

4. s'ä xütö l'diiamwan ä le mas
k'ë fë yö pü pœt grimes.

I le vwayë tjë k'ë yi äträ

e rsänä de kwärimäträ. a)

pü mòé rsäne de gürgädln

ë vlä pùatxë de krinôlïn.
ka !a mätä, etc.

5. tjë k'ä yö di k'ë fë le dôb

da dix fer ë gojê yö rob,
ë repöjä k's'a bï pü kmod,

ë pö k'da Iota s'a le möd.

ë vlä xödr yö pœt berlëdye,

ä s' goxë kmä de pule dyïdya. 3)

ka la mätä, etc.

6. me pùar bwën djä4), k'ä-s ka
[vö vlëLe c

s'ä pö môtrê yö bë mole,
sa n'yo fë rä; bogrë magrë

De les guider comme on voudrait..
Elles veulent suivre leur f...ichu

[caprice ;
Elles n'écoutent pas les remontrances
De ceux qui leur prêchent pénitence.
Elles veulent suivre leur mauvaise
Mépriser Dieu et les prophètes, [tête,

C'est surtout le dimanche à la messe
Qu'elles font leurs plus vilaines

[grimaces
En les voyant quand (que) elles

[y entrent
Elles ressemblent [à] des (Carnavals)

[masques.
Pour mieux ressembler [à] des

[gourgandines
Elles veulent porter des crinolines.

Quand on leur dit qu'elles font les

[folles
De faire ainsi (à) gonfler leurs robes,
Elles répondent que c'est bien

[plus commode,
Et puis que de[puis] longtemps

[c'est la mode.
Elles veulent suivre leurs vilaines

[lubies,
En se gonflant comme des poules

[d'Inde.

Ma pauvre bonne gent, qu'est-ce
[que vous voulez?

C'estpourmontrerleursbeaux mollets.
Ça ne leur fait rien ; bon gré mal gré

1) Expression très employée : çvivâ i rë) avoir un rat, dans le sens
de : avoir une lubie, un caprice subit, inexplicable. On dit en français
jurassien : Quel rat est-ce qu'il te prend

2) Le mot habituel est kärimöträ ou kärimäträ (quadragesima
infrante) carnaval. D'où î kärimöträ pour désigner un masque.

3) Mot très intéressant, tiré du français, preuve en soit le mot pula,
qui n'existe pas en patois, on ne dit que djsrçn (gallina). Kemarquer la
transformation du mot d'Inde d'abord en dïdyd, puis par assimilation en dyïdya.

4) Notre patois jurassien a, comme l'ancien français, le mot gent
féminin singulier pour désigner une personne. Le parler populaire dit encore
aujourd'hui:. «Eh ma pauvre gent, que voulez-vous que j'y fasse?» —
« C'est une pauvre gent h
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ë fa k'ë mote dêz-egre,
k'ä pwëyœx vöa la ä d'yo txäs

k'ä pwëyœx vöa djttk vü k'ä
ke le mätä, etc. [väs.

7. t^ë k'ë so tu l'en evo l'ätr,

ä n'së bïtç pü le rkwenätr ;

ä dire evwä de djä d'mwayï ;

pöetxe ätre tu ë y ä ë bï
k'ä yoz-eyö dö yo txädier;

ä yi pädra bï sä mil pütiar.
ka la mätä, etc.

8. ë n'y ë süatx d'grimes de sëdj
k'ë n'fazôéxï, pävü de rëdj ;

fœxït-ëye pœt, fœxït-ëye bel,

e n' vwërï pa rëdjia d'gëgël;

kär e së bï k'ë y ë ë krëdra
d'alë rëdiia txü le twë

c 'S ceka la mätä, etc. [d'milëdre. 2)

9. me püar büab, vôz-ët bï ä dödjia,

t^ë vö vlë vöz-ägedjie
de l'mëriëdj évo së döden,
d'ëtr la dödö da yo fradën.
vö vlë bel ëvwa par dyëdja

vö n' sërï tôadj ëtr da dyëdja.
ka le mätä, etc.

(Louis Vetter, né en

Il faut qu'elles montent des escaliers,
Qu'on puisse voir le haut de

[leurs chausses,
Qu'on puisse voir jusqu'où (qu')on

[vesse.

Quand (que) elles sont toutes l'une
[avec l'autre,

On ne sait bientôt plus les reconnaître ;

On dirait avoir des gens
[(de moyens) riches ;

Pourtant entre toutes il y en a bien
Qui ont [tous] leurs vêtements sous

[leurs chaudières;
On y pendrait bien cent mille

[cuillers à pot.

Il n'y a sorte de grimaces de singes
Qu'elles ne fassent, crainte des cribles;
Fussent-elles laides, fussent-elles

[belles,
Elles ne voudraient pas tamiser

[de crottes.
Car elles saventbienqtt'ily a à craindre
D'aller tamiser sur la tour de

[Milandre.

Mes pauvres garçons, vous êtes

[bien en danger.
Quand vous voulez vous engager
Dans le mariage avec ces dondaines.
D'être lesdondons de leurs fredaines.
Vous (voulez bel avoir) aurez

[beau prendre garde.
Vous ne sauriez toujours être

[(de) sur vos gardes.

1850, à Courtedoux.)

') La pûtïdr ou la püträt désigne la louche, la cuiller à pot, la
«pochess, comme on dit dans le vaudois. — Le mot püträt a aussi le sens
de jument (vx. frç. poutre), cf. Arch. IV, p. 154, note 5.

2) Ceci fait allusion à un dicton fort répandu en Ajoie. On dit que
les vieilles filles sont destinées à rëdjia le gëgël txü lq twë, d'milëdrd, c'est-
à-dire à passer au tamis (rëdj) les crottes de chèvre sur la tour de

Milandre. (Milandre, célèbre aujourd'hui par ses grottes, est une ferme tout
près de Boncottrt.) — Je ne sais ce qui a pu donner naissance à cette
expression ; mais on y fait très souvent allusion dans les chansons satiriques
(cf. n° 137, variante P., str. 1).
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125.

Iq txfplä d'âfëo Le chapelet d'enfer
(Patois de Develier)

i^Ê i!r-tr- 3=A A-N ~*~ -0—0- £ rte±-*r

ô kô-pë-îïô k'e-te bî so da vi-vre, pö vö rê-djia a

*=^ -±As-A=lz A-
-m—*—~—i-1-——'z—*—•—^=*

nö-bra de më - ri, da mö mal - heur ko txe-C/ü s'ä de - li - vre, pre-

¦x A: rf-j-—-—-j—j—,-
zî - m§ bï ü voz - e - ta tç

1. o köpenö k'ëte bï so da vivre,

pö vö rëdjie ä nöbra de meri,
de mö malheur ke txët^u

[s'ä délivre,
prezïmë bï, ü vöz-eta tö pri.

2. së k'y' evö ëvë prü bona mina ;

pri.

i le tyüdo rëtxa ë së defa.
c A » c c

ä le tyësë, y'â è fë më

[tj/emlïna ; >)

ä Peptize, y'e epuze mil ma.

3. ç tyë y' aie le dmëdê ä so për,

ë m'rëpojë köm ï sïsër ëmi:
ë m'äkrä bï2) da t'botë ä
c / e e

[mizër,
ta n'ë dime ëyu mö ënami.

e .7 e c^ e

4. y'ëvô bë de3); i fëzë porte
[le bët;

O compagnons qui êtes bien (soûls)
[las de vivre,

Pourvous ranger au nombre des maris,
De mon malheur, que chacun s'en

[délivre,
Faites bien attention, ou vous

[êtes tous pris.

Celle que j'avais avait assez

[bonne mine ;

Je la croyais riche et sans défauts.
En la fiançant j'en ai fait ma

[bien aimée ;

En l'épousant, j'ai épousé mille maux.

Oh! quand j'allai la demander
[à son père,

Il me répondit comme un sincère ami :

J'ai beaucoup de regret de te
[mettre en misère,

Tu n'as jamais été mon ennemi.

J'avais beau choix ; je fis pourtant
[la bête ;

') Le mot t%fynli, fém. r/ëmltnd le galant, le bien aimé, le bon ami.
2) akrâti-3 s'emploie comme verbe impersonnel: ç m'äkrä bï — je

regrette bien; ë nöz-äkrä K nous avons beaucoup de regret. C'est tout
à fait, le sens et la construction de l'italien m'incresce.

3) Ce mot de ne se rencontre plus aujourd'hui que dans l'expression :

çvivâ bë dç avoir un beau choix, être en état de choisir dans de bonnes

conditions. Par exemple, on dira à un jeune homme qui peut choisir entre

plusieurs riches partis: t'ë ï bë dq te voilà à même de faire un beau

choix. — Du reste mot rare, que ne connaissent plus que les tout vieux.
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y'ale da t^öa, më, më fwa, J'allai de cœur, mais, ma foi,
[pa d'ëxpri [pas d'esprit

trovë le bel, ë y'i vë tô redir; Trouver la belle, et je lui vaiscccc'ct/cc i ss[tout redire;
ëpre tö di, i trovë k'i fëzô ma. Après tout dit, je trouvai que je

[faisais mal.

5. ö s'ä ä fè se t'ëktït mö për, Oh c'en est fait si tu écoutes

[mon père,
k'ël ma dijë ä sa drasë tQ Qu'elle me dit en se dressant

[dabü; [tout debout;
e n'ë rä pü de t^öe k'ï vesye II n'a rien plus de cœur qu'un

[sërbër [vieux cerbère,

pa pii d'ëxpri pör nö k'ï Pas plus d'esprit pour nous qu'un
[vëya lu [vieux loup

6. s'ä ä mötia k'ä fëzô lez-ëfër ; C'est à l'église qu'on fit les affaires ;

ä dijö: Oui, më tö düsmä. On dit: Oui, mais tout doucement,
më ä l'ôtâ s'ä le foudre ë Mais à la maison c'est la foudre

c J e

[l'tônër, [et le tonnerre
ë tö le m| ke m'i ëbolëxa. x) Et tous les maux qui (m'y)

[m'(abolissent)accablent.
7. ï djö porte k'i parjë päsyäs, Un jour pourtant que je perdis

[patience,
ël ma dijë k'y' ëtô rasa de —¦ Elle me disait que j'étais race

[pädü, [de pendu —,
d'ï kö da pwë i yi peya D'un coup de poing je lui paye

[son-ïsëlas, [son insolence,
ë le rwarsë tö le lö etädü. Et la renversai tout le long étendtt[ej.ecc... OLJ

8. i fœ lötä etädü köm xäs ; Elle fut longtemps étendue comme
[évanouie ;

i s' ryöve, pranë ï libratyï. Elle se releva, prit un vilebrequin,
s'i n'œx bï vite seyü rat^ödre Si je n'eusse bien vite su ramasser

[më txâs [mes chausses,

i in'ërë krâvê œye, vatr, Elle n'avait crevé œil, ventre, tripes
[trip ë bttdï. [et boudin.

9. ç kopëno k'ët ëprë le femel, O compagnons qui êtes après la femelle,
rëvizë bï ä tyü vo vö frame !2) Regardez bien à qui vous vous

associez
da mö malheur ka txëtytt De mon malheur que chacun s'en

[s'ä délivra, [délivre,
prezïmë bï, ü vöz-eta tö pri Faites bien attention, ou vous

[êtes tous pris
(M",e Baumann, née Greppin, anc. institut., à Damvant.) 3)

') Ici le mot çbpli est pris dans son sens étymologique: atterrer,
anéantir, accabler.

2) främq fermer, a ici le sens de conclure un traité, s'associer.
3) Chanson du père de MmH Baumann, né en 1796.
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126.

le txeplä d'äfeo Le chapelet d'enfer
(Patois de Courfaivre)

—=i^^zA==J!ïz=:A^^^^zx—q:z=z=yy^=^È^tEzEE=EEEëE=^~jE^ïEE±'zÊ=ÏiÎ¦0^—äT

-**¦-é- ¦*

djüa-na büab, k'e - ta bî so do vivr, pö vö re-

î-—h--0T— é *T K
g är—jr-

djie a nô - bre de më - ri, da mô mal-heur ka düa vöz-ä dë-

—i—. h—+r—hf=t=P=^
Éz=É=rÉ=i=rj=^.PJ A my—a>-—jt—0-t~ — — ~~*—0-» 0T x 0— ¦ q-

li - vre, txwä-zä-ta bî, o vôz - e - ta tu pri!

1. djuene büeb k'ëta bï so de Jeunes garçons qui êtes bien (soûls)

[vivr, [las de vivre,
pö vo rëdjie ä nöbra de meri, Pour vous ranger au nombre des

[maris,
de mö malheur, ke düa vöz-ä De mon malheur, que Dieu vous

[dëlivr, [(en) délivre,
txwäzäta bï, q voz-eta tu pri! Choisissez bien, ou vous êtes tous pris!

2. i m'ä vë tö drwä le dmëdë Je m'en vais tout droit la demanderce c c

[ä sô për ; [à son père ;

ë m' repöje köm ï sïsêr ëmi: U me répondit comme un sincère ami:
ë m'äkrä bï da t'bëtê de le U m'en coûte beaucoup de te
c ccc s

[mizër, [mettre dans la misère,
kär djamë ta n'ë eyü mo-ënami. Car jamais tu n'as été mon ennemi.

3. a! s' ta le vœ, pra-lë ë pö Ah! si tu la veux, prends-la et

[l'ämwän, [puis l'emmène,
ë y ä ë tröe, txwäzä, i ta la di; Il y en a trois, choisis, je te le dis ;

e so bï bel, ë pö ä le krë Elles sont bien belles, et on les

[bï bwän, [croit bien bonnes,
s'ä di bextyüä :) pö tropë C'est du bétail pour tromper trois

[trôa-j 2)-ëmi. [amis.

4. i mote tö drwä de le txëbr Je montai tout droit dans la
[âta, [chambre haute,

i fœ fö, i y ale to radira ; Je fus fou, j'allai tout lui redire,
i fëzë du, tröa tö pë de le Elle fit deux, trois tours par

[txëbr ; [dans la chambre ;

tyë i y ö tö di, i vwayë Quand je lui eus tout dit, je vis
[bï k'i fezö mä. [bien que je faisais mal.

') C'est le mot habituel pour désigner le bétail : ql ê pdrjü to lüdt

bqxt'/üä, ils ont perdu tout leur bétail.
2) Remarquer la liaison: trôa-j-ëmï, et non trm-s-qmi.
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5. ä! s'ä ä fë si t'ekute mö për! Ab! e'en est fait si tu écoutes

[mon père
ma di le mien ä säte tö dabü, Me dit la mienne en sautant tout

c c '

[debout,
ë n'ë, përë, p' pü d'ëxpri II n'a, paraît[-il], pas plus d'esprit

[k'ëii bët, [qu'une bête,
ni pü da V/Ö9 pö nö k'ï Ni plus de cœur pour nous qu'un

[veya lü [vieux loup.

6. s'a k'ë y äkrä da dëborsi C'est qu'il lui en coûte de débourser

[kèk txôz [quelque chose

pö nö trösle e nö mëryë ; Pour nous trousseler et nous marier ;

el agedjarë davë tôt atra txôz II engagerait avant toute autre chose

la tia de trôa po sa rameryë. Le tiers des trois pour se remarier.

7. tyë s'a k'y'Qyô le ma k'i Quand (c'est que) j'entendis (les) le

[dyg da sô për, [mal qu'elle disait de son père,
s' i fœx eyü sëdje ë nyä p' fô, Si (je fusse) j'eusse été sage et

[non pas fou,
y'ërô dëyii rmërkë së vipër J'aurais dû remarquer ces vipères
k'ëtï kwätxia dô tôt së bel yô. Qui étaient cachées sous toutes ces

c c /. •

[belles fleurs.

8. i fœ fô, i fëzë le bët, Je fus fou, je fis la bête,
• ÏCCC" 'il '

i yi aie da tyüa, nülmä d'ëxpri ; J'y allai de cœur, nullement d'esprit;
s'ä së byatë ka m'ë asorslë C'est sa beauté qui m'a ensorcelé

c ^ c ccc J-

[lë têt, [la tête,
i l'ë fyësla, top m'i vwäli pri Je l'ai fiancée, tope! m'y voilà pris!

9. dvë ell) mçtia, sa fœ dëz-atr Devant l'église, oe fut des autres
[ëf'ër ; [affaires ;

ë fayë repödr: Oui, Monsieur, Il fallait répondre : Oui, Monsieur,
[bï dusmä. [bien doucement,

s'a le tapët ë la toner C'est la tempête et le tonnerre
ka m'ebölä ë m' tüa ätlarmä. Qui m'fabolitjaocable et me tueCCC 7. /

[entièrement.
10 tyë s'a k'sa fee l'djö d' më näs Quand oe fut le jour de mes noces,

ä bwäyö tu djök ä vfiö tii gri; On buvait tous, jusqtt'fà ce qn'jon
[vint tous gris :

tö rie, tö txëtë, sa s' n'ëtë Tout riait, chantait, si ce n'estcc'ce' «c - '
[mö ba2)-për, [mon beau-père,

ken'œxsëyii rire demo malheur. Qui n'eût su rire de mon malheur.

11. da së borsate ë m'ë denë en De sa bourse, il ma donné unec c c c c c '
[pjirdja, [purge

ä ma kotë sï sät-etyü tö txä ; En me comptant cinq cents écus

[tout chaud ;

') Remarquer ce il' motte pour h molta. (Cf. n° 132, note 4.)
2) Remarquer bô beau dans l'expression : bû-për, bâ-frër; autrement

on dit toujours bë: ï bë bûabà, ï bel an. (Cf. n° 138, str. 4.)
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y'e bï ëyii sï sä mil reprödje, J'en ai bien eu cinq cent mille

da ka djame y'â e vü al

[prïsipa.

12. le, tyë s'ä k'i s'bot e m'
[krätxie àèz-injures,

k'i m' di: rübä1), bogra da

[txï, de ränvä,2)
lü, 1er, mätü, rekëyarie,

[perdjüra,
kokï, köyö ë tö lez-atr ma;cJcJ ce» ¦ - 1

13. a! s'i vlo xödr më tet!
i le döyarö3) köm ï bö txï,

[svä,
më y' ë sôdjla k'ë fäye ëtr

[pü sëdja,

[reproches,
(Dès) Bien que jamais je n'en aie

[vu le principal.

Là, quand (c'est qu')elle se met à

[me cracher des injures,
Qu'elle me dit : Ribaud, b

[de chien, de vaurien,
Loup, larron, menteur, racaille(rie),

[parjure,
Coquin, couillon, et tous les

[autres maux ;

Ah si je voulais suivre ma tête
Je la battrais comme un bon

[chien, souvent,
Mais j'ai songé qu'il fallait être

[plus sage
ka d'böte le më dxü si sërpa. Que de mettre la main sur ce serpent.

14. tö d'mëm, ï djo k'i parjë Tout de même, un jour que je
[päsyäs, [perdis patience,

pö s' k'i' m' dyë: ras da pädtt! Parce qu'elle me disait: Race de

[pendu
en bwän töartx pëyë so ïsolas, Une bonne mornifle paya sou

[insolence ;
i t' le tüle4), tö 1' lö etädü! Je te la jetai tout le long étendue.

15. en bwän buse rävwärse Un bon moment renversée
e ce[köm xäs, [comme évanouie,
i sa ryöv, säte xü ï librot^ï ; Elle se relève, saute sur un

[vilebrequin ;

s'i n' m'ëvô p' ertine mwä
[ë me txâs,

i m'ërë kravë œya, trip ë

[bûdï.

16. â! s'ä dï not välä, ëktitë
c 'cenot dën5)

e r. J
ka radi so txeplä d'äfea ;

ël e, pere, bëkô da dïajën,
pö le të dir ë la të rëpëtë.

Si je ne m'(avais) étais pas retiré,
[moi et mes bas,

Elle m'aurait crevé yeux, tripes
[et boudin.

Ah (c'en) dit notre valet, écoutez

[notre maîtresse

Qui redit son chapelet d'enfer;
Il a, paraît[-il], beaucoup de dizaines,
Pour le tant dire et le tant répéter.

') rübä est une corruption de ribaud, que le peuple ne comprenait
pas, et qu'il a simplement remplacé pas rübä ruban. (Cf. n° suivant
str. 3: ribà.)

2) ränvä littéralement: rien-ne-vaut —= vaurien.
3) dçyïa battre, frapper à bras raccourcis (Pan. 604).
4) tulq lancer, jeter (Pan. 637).
5) dën (domina) la maîtresse du logis; une dame dqm (frç.).
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17. djüan büab k'ëta bï so de

[vivr,
rëvizê bï levü vö vö fröte;

ë väre môé ale fêr le dyer
e e ce ct/c
ä le Tortale, möri ä bö süde.

18. de më txëso ka vöz-ä säbye,

s'i vö fë toa, vö me vlë
e e ¦ r c e

[perderne;
da k'ë n'y ërë k' le mian ë

c v e c c c

[bëkg d'âtr,
ë nö le fë djë, ä dyel, pëa

[trö vrë

Jeunes garçons, qui êtes bien souls

[de vivre,
Regardez bien (là) où vous vous

[frottez ;

Il vaudrait mieux aller faire la guerre
En la Turquie, mourir en bon soldat.

De ma chanson que vous en semble,
[femmes

Si je vous fais tort, vous me

[voulez pardonner ;

Quand même il n'y aurait que
[ma femme et beaucoup d'autres,

Elles nous la font déjà, au diable,
[seulement trop vraie

(A. Joset, chef de gare, et

Joseph Girardin, secrétaire communal, à Courfaivre.)

127.

Voici enfin une version très altérée, en patois du Val,
que je dois à l'obligeance de M. le doyen Baumat, à Saignelégier

:

1. tyë s'fœ dvë 1' motta,
tö yötxe, tö txëtë,

sa s' n'ëtë mö ba-për
ke n' s'ë seyü nr de mö

[malheur.
2. da së börsät ë m'ë bëyie en

[pUrdje
ä m' kôtë sï sät-et^ü tö txä ;

më y'ä ë bï ëytt sï sä mil
[rapördja

së djmë djôyi di prïsipâ.

3. en fwä k'ël m'ëvë agarniae e e rD

pö s' k'ël ma dyë: ribä,
[bögre da txï

i t'yi töte en tôatxt/ e e c
ë le rwarsë tö l'lö etädüe.
e c c c •

4. më lëe n' fœ p' lëtx ;
ël s'ryöv töt-ä furie,
ël sa ta txü ï vilbratyï. ')

Quand ce fut devant l'église,
Tout jetait des cris de joie, tout

[chantait,
Si oe n'était mon beau-père
Qui ne (s'a su) put rire de mou

[malheur.
De sa bourse il m'a donné une

[purge
En me comptant cinq cents écus

[tout chaud;
Mais j'en ai bien eu cinq cent

[mille reproches
Sans jamais jouir du principal.

Une fois qu'elle m'avait engrinché
Parce qu'elle me disait: Ribaud,

[b de chien
Je te lui f...ohai une mornifle
Et la renversai tout le long étendue.

Mais elle ne fut pas lâche ;

Elle se relève en furie,
Elle saute sur un vilebrequin.

*) C'est le mot français; le patois a la forme corrompue: lïbratyï (cf.
n° 125, str. 8 et 126, str. 15).
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s'i n' m'ëvo p' rt^öye *) mwä Si je ne m'étais pas ramassé, moi
[ë më txâs, [et mes chausses,

el m'ërë kravë œya, trip ë Elle m'aurait crevé yeux, tripes
[budï. et boudin.

5. not välä yia ëkutë not dën Notre valet hier écoutait notre
e J e c c

[maîtresse
ke radyë so txeplä d'äfea. Qui redisait son chapelet d'enfer,
ë fô k'ël ê beko d'diajën II faut qu'il ait beaucoup de dizaines

po 1' të dir e 1' të répète. Pour le tant dire et le tant répéter.

6. voz-àtr, le djüan büeb ë mëryë, Vous autres, les jeunes garçons
[à marier,

revizë bï ëvô tyü vö vo frotë. Regardez bien avec qui vous vous
[frottez,

ë väre mö ale de le dyër, Uvaudrait mieux aller dans laguerre,
de le dyër ä Törtyia, Dans la guerre en Turquie,
ë möri ä bö sudë. Et mourir en bon soldat.

128.

s'ëtë trä djüan bela f£ye
C'étai[en]t trois jeunes belles filles

(Patois de Bonfol)

pt =t Ar. X
A

s'e - të tra djüen bë - le fe - ya, le dû tra k'ë - vï bî

ipsp :x=£3 i t=t
swä, tir si, tir lä, tir mô pö - tä, le dû tra k'ë-vî bî swä.

1. s'etë tra djüen bela fëya,
le dû trä k'ëvï bï swä,

• e

tir si, tir lä, tir mö pötä,
le du trä2) k'ëvï bï swä.

2. le premiar se die :

i bwärö bï ï pïta,
tir si, etc.

i bwärö bï ï pïta.

C'étai[en]t trois jeunes belles filles,
Les deux trois qui avaient bien soif.
Tire ci, tire là, tire mon petit pot,
Les deux trois qui avaient bien soif.

La première (ce) dit:
Je boirais bien une pinte.

*) rt%ôdra part, passé rf/öyq ramasser, recueillir (cf. Arch. Ill,
p. 275, n» 8, str. 3).

2) le dû trä est sans doute une altération de la tournure non comprise
fe tu trä — toutes les trois, qui se rencontre p. ex. dans le patois de

Bournois (Doubs). Voy. Gr. Dobsohall, Wortfügung im Patois von Bournois,
Darmstadt 1901, p. 86. [J. J.]
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3. le saköd sa dia :
e

i bwärö bï dû pïta,
tir si, etc.
i bwärö bï dû pïta.

4. le trwäziam l) se dia :

i bwärö bï trä pïta,
tir si, etc.
i bwärö bï trä pïta.

5. tyë k'ël fcen bï sûla,
ël s'sö äpwäfie ä pwä,
tir si, etc.
el s'sö äpwäfie ä pwä.

6. le premier se die :

te ma tira tö lo pwä,
tir si, etc.
ta ma tira tö lo pwä

7. le saköd sa dia :

ta n' m'ä lèx, lo dyël !2) le pwä
tir, si, etc.
ta n' m'ä lex, lö dyël! le pwä!

La seconde (ce) dit:
Je boirais bien deux pintes.

La troisième (ce) dit :

Je boirais bien trois pintes.

Qufcnd elles furent bien soûles,
Elles se sent empoignées aux

[cheveux.

La première (ce) dit :

Tu me tires (tout le poil) les

[cheveux

La seconde (ce) dit :

Tu ne (m'en) me laisses, le diable
[les cheveux!

le träjiam sa dia :

i vörö ke l'dyël ta n'3)kas
tir si, etc. [le dwä
i vörö ka l'dyël te n' käs le

[dwä,

(Maria Bregnard, Bonfol.)

La troisième (ce) dit :

Je voudrais que le diable (ne)
te casse les doigts!

129.

le fgye do t^ürü Les filles de Courroux
(Patois de Delémont)

i :te
0^-0—0-¥a-0— t-t—+h—h—h— l

l>^-r—^—Ie—f
3EdV ¦ >¦ v-

'—ß—0—*-
V—K—h—h-

ô s'a le fe-ya de t^ü-rü, ô rä-tä-tä lir-lir - lô, ö s'ä le

£ m 1 Ìh«—m-

fi| - ye da t/ü - rü, s'ä de bel fij - ye, s'a de bel fë ye!

') Ici il y a influence du français. Cf. str. 8: le trâjïam. En Ajoie
très trâ; le vâdais dit: trwâ.

2) Ce: Iç rlyçl est exclamatif: «-Que diable! tu ne me laisses pas
même les cheveux »

3) Cf. n° 146, note 1.
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1. ô s'a le fëye da tyürü, l)
ö rätäiä lirlirlö,

ö s'ä le fëye de tyürü,
s'ä de bel fëye! (bis)

2. ël s'ä vït-ë körsalö,
c c c S

ö rätätä, etc.,
ël s'ä vït-ë körselö,
c e c J

s'ä pö i bwäre. (bis)

3. ël ë bï bü t^ëtra-vë pö,
ö rätätä, etc.,

ël ë bï bü tjëtre-vë pö,
ë ëna pïta. (bis)

4. ël ë bï niëljia tyëtre-vë bua,
ö rätätä, etc.,

ël ë bï mëdjia t)/ëtra-vë bua,
ë ëna vëtxa. (bis)

5. ël ë bï mëdjia tyëtra-vë pë,
ö rätätä, etc.,

ël ë bï mëdjlo t^ëtra-vë pë,
ë ëne vwäty;a.2) (bis)

6. ël ët-aplè la käbärtia,
ö rätätä, etc.,

ël ët-aplë la käbärtia,
po fer la köta. (bis)

7. — vötr köta ä djë fè,
e .1er-'

ö rätätä, etc.,
vötr köta ä djë fë,
se s'n'ä3) sä livra, (bis"*

8. ël ëvï tQ de l'erdjä,
ö rätätä, etc.,

ël ëvï tö da l'erdjä,
sa s'n'ä le byätxa. (bis)

9. ë yi prefië so godiyö,
ö rätätä, etc.,

Oh c'est les filles de Courroux,
Oh ratata lirlirlon,
Oh! c'est les filles de Courroux,
C'est des belles filles.

Elles s'en vinrent à Courcelon,

C'est pour y boire.

Elles ont bien bu quatre-vingts
[pots,

Et une pinte.

Elles ont bien mangé quatre-vingts
[bœufs,

Et une vache.

Elles ont bien mangé quatre-vingts
[pains,

Et une brioche.

Elles ont appelé le cabaretier,

Pour faire le compte.

— Votre compte est déjà fait,

Si ce n'est (corr. Ceserà?) centlivres.

Elles avaient toutes de l'argent,

Si ce n'est la Blanche.

Il lui prit son cotillon,

») Cf. Arch. III,p. 259, note 3. — On dit kürü (cf. n° suiv. kprû) et non

txürü, mais ici justement on se moque de la prononciation de Courroux et
des habitants du Val Terby, qui disent txa pour ka, d'où leur surnom de

txotxq. (Cf. aussi str. 3, 4, 5: tXqtra-vë au lieu de kqtra-vë, et n° 132, vers
2, 3, '7, 11.)

2) C'est le mot allemand Week petit pain.
3) Il y a évidemment ici une corruption amenée par le dernier vers

de la strophe suivante.
12
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ë yi praîîë so godiyö,
ë pö së txmüdja. 1) (bis)

10. son-emä vït-ë pese,
ö lätätä, etc.,

söii-emä vït-ë pësë,
e e s e '

ë s'bot ë rire, (bis)

11. -- bëyit-yi so godiyö,
ö rätätä, etc.,

beylt-yi so godiyö,
ë pö së txmüdje. (bis)

12. y ë encore dëz-ëtju,
ö rätätä, etc.,

y ë encore dëz-ëtyti
ë sô sërvlse. (bis)

Et puis sa chemise.

Son amant vient à passer,

Il se met à rire.

— Donnez-(y) lui son cotillon

Et puis sa chemise.

J'ai encore des écus,

A son service.

(MelIe Claire Nussbaumer, sur Chètres, Delémont.)

130.

le fgya de kqrû Les filles de Courroux
(Patois de Courfaivre)

-0—0- m. N h' h- N-

s'ä le fë-ye da kö-rü, ke brô-lâ d'ë-mô-ra-te; ë s'a vët-ë
li ¦*—i N H N Ni—lI-—é r NT—!zbrr^v^jv-dv- HÉ

kôr-se-lô pô t^ur yo fgr-tü- nä - te. vô le vwa-rç djâ - ni tg

-A -A Ab. ^m^m
kçm de txê - da - lä - ta, s'a le lëx g - rë - djie, tijt së bç - xä - ta.

1. s'a le fëya da köru,
ka brölä d'emöräta ;ce s

ë s'ä vët-ë körsalö
c _ e e

pö t^ür yö fortunata. 2)

vö le vwäre djäni
tö köm de txedaläta,

E e » '
s'ä le lëx ërëljia,

e e tJ 7

tôt së bexäte.

C'est les filles de Courroux
Qui brûlent d'amourettes ;

Elles s'en vont à Courcelon
Pour chercher leur (petite) fortune.
Vous les verrez jaunir
Tout comme des (petites) chandelles
Si on les laisse enrager,
Toutes ces filles.

') Le patois de Delémont a deux ou trois mots où l'on rencontre
exceptionnellement la voyelle ü au lieu de ï. Ex.: camisia: txmüdja;
scala ëtxûal. L'Ajoulot dit bien: txmtja (Arch. IV, p. 151, n° 48, str. 3) et
ëtxwl (cf. aussi: manicat mqnûa; mçnuq manier). Voir aussi n° 130,
str. 7 : çn rüzäta une risette.

ä) Nous avons ici le pluriel: pour chercher leurs fortunettes. Le
singulier serait: yçt fortunata.



Chants patois jurassiens 179

2. ë s'ä vët-ë körselö
pö t^ür yö törtüuäte ;

e n'ë trovë k'ï veva grï,
k'i ë parle d'ëmorata.ci e e c

vo le vwarë, etc.
e • c '

3. e n'ë trovê k'ï veya gri,
k'i ë parle d'ëmërata ;

ël ë djabyê ') atra lue
k'ël vlï tïria bërtxata.2)

c r. J

vö le vwarë, etc.
e » e S

4. ël ë djabyë atre lüa
k'ël vlï tïria bërtxata ;

c c S

ël ë tot-ëyii parjü,
sa s'n'ä le pü djümäta.

vö le vwarë, etc.
c « cl

5. ël ë tët-ëy'û parjü,
se s'n'ä le pü djüanäte ;

ël ä so vni xa xëgrïnë
k'ël ä so vni malet.

c c
vö le vwarë, etc.

c e '

6. ël ä so vni xe xëgrïnë
k'ël ä so vni malet;

e I

ël ë fäyü ale ä mëdsï,
â mëdsï ë bada.

c c

vö le vwarë, etc.

Elles n'ont trouvé qu'un vieux gris,
Qui (y) leur a parlé d'amourettes.

Elles ont projeté entre elles
Qu'elles voulaient tirer à la

[courte paille.

Elles ont toutes (eu) perdu,
Si ce n'est la plus jeunette.

Elles en sont [de] venues si chagrinées
Qu'elles en sont [dejvenues malades.

Il a fallu aller att médecin,
Au médecin à Bade.

7. ël ë fäyü ale a mëdsï,
à mëdsï ë bada ;ce '
tyjl l'mëdsï lëz-ë vü vni,
ë fêt-ëna rüzät-i. 3)ecc /

vö le vwarë, etc.

8. tyë l'mëdsï lez-ë vü vni,
ë fêt-ëna rlizäta ;ce I

e y' ët-ërdonë de työr
c t/ c e e e A
de vëya t^ü d' tyüläta.

vö le vwarë, etc.

Quand le médecin les a vu[es] venir
[II] a fait une risette.

Il (y) leur a ordonné de cuire
Des vieux (culs) fonds de culottes.

*) Mot souvent employé dans le sens de projeter, décider, arrêter,
délibérer. Pan. 229 l'emploie dans le sens d'inventer, imaginer.

2) Une bqrfxät» (bartxàta, bœrtxâta ou bratxata) est une brochette, un

petit bout de fil de fer comme une brochette. Le Dictionnaire de Biétrix
•dit : bratxata touche d'écolier ; Uria ë bratxata tirer à la courte paille.
Dans ce dernier cas, le mot est au féminin pluriel. (Cf. n° 131, str. 4).

3) Cf. n° 129, str. 9, note 1.
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9. ë y' ët-ërdone da työr
c J e e e c /.
de veya tyü d' tyüläta ;
ë da bwär le brüe ë djö,
k' s'ä ï rmëd efikäs.

vö le vwäre, etc.
e e 7

(Joseph Joset, sacristain, Auguste Joset, tisserand, Courfaivre.)

Et (de) d'en boire le bouillon à jeun,
Que c'est un remède efficace.

131.

s'ä le bgxäte do txgrmwäye
C'est les filles de Charmoille

Matiïzfc
EâE^Î^E -0T-0- A±-Ay^ir=iA-0—^—

ì'à le bç-xa-tado txër-mwaye, o rên-tên-tèn dër-lïr-lïr-lô, s'a

E3EÖ-I -K-A- .-0- ¦A5=^TA^p=r- ¥-0 0 0- -»-n-I
le bç-xa-ta da txër-mwaye, ka brö-la d'ë-mo - rät.

C'est les filles de Charmoille,1. s'a le bgxäte de txërmwaye,
ô rëntëntën dërlirlirlo,

e r
s'a le bëxata de txërmwaya,
ke brölä d'emöräta.

c e

2. ë fardjiakö s'ä söt-äle
c 'S e e

pö fer yô fortunata.

3. ï vèye grï ël ë trovë,
k'yô pëlë d'ëmorata.

4. ël ë djabyë de atra yç
k'ël vlï tirla ë bartxäte.

Qui brûlent d'amourettes.

A Fregiécourt. [elles] s'en sont
Pour faire leur fortune. [allées

Un vieux gris elles ont trouvé,
Qui leur parla d'amourettes.

Elles ont résolu entre elles [paille.
Qu'elles voulaient tirer à la courte

5. la sor a txwä txü le pü djüan, Le sort est tombé sur la plus jeune,
Les autres sont [de]venues malades.lëz-atr so vni malët.

6. ä medisi s'ä söt-äle
pö sevwä ï rmed efikäs.
A e e » e

7. le medisi y ë ordonëJ e e e c

da työr de vëye tyüläte,

8. ë da bwär la brüe ë dju,
s'ä la rmëd efikäs.

Au médecin elles sont allées
Pour savoir un remède efficace.

Le médecin leur a ordonné
De cuire des vieilles culottes,

Et de boire le bouillon à jeun,
C'est le remède efficace.

(Fr. Montavon, né en 1867, aubergiste, Charmoille.)

') Le mot brüa (allem. Brühe) désigne le jus qui sort de quelque
chose, le bouillon.
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132.

le bgxät de mgrvolie Les filles de Mervelier
(Patois de Mervelier)

1. s'a le bexät da mërvehe,
C c '

tya ') s'ë 2) pröpöze
tye vlï äle tyur dez-amoureux.

2. ë s'ä söt-äle,
C C I

e n'ë2) rä trovë k'ï veya
[nwä tyü.

3. ë s'ë pröpöze
k'2) ë vlï tïria bertxät./e e

4. ël ë tö parjü,
sa s'n'ä le pü djüanät.

5. el ä so vanti3) xa txägrine,

k'ël ä so veni 3) malet.
c / e

6. ë söt-äle ä mëdsï,
c c c I
ä mëdsï ë Bade.

7. tyë 1' mëdsï lëz-ë vit,
ël ë fë en rüzät;ecce I

8. ë y'ë ordonë
c ^ c e c c

da työr de vëya tyülat,

9. ë d'ä bwär al' brüa,
k' ça4) säre ï rmëda efikäs.

C'est les filles de Mervelier,
Qui (s'ont) se sont proposé
Qu'elles voulaient aller chercher des

[amoureux.
Elles s'en sont allées,
Elles n'ont rien trouvé qu'un vieux

[cul noir.
Elles se sont proposé
Qu'elles voulaient tirer à la courte

[paille.
Elles ont toutes perdu
Si ce n'est la plus jeunette.

Elles en sont [de]venues si

chagrinées,
Qu'elles en sont [de] venues malades.

Elles sont allées au médecin,
Au médecin à Bade.

Quand le médecin les a vues,
Il a fait une risette ;

Il (y) leur a ordonné
De cuire des vieilles culottes,

Et d'en boire le bouillon,
Que ça serait un remède efficace.

(Ch. Mouttet-Naiserez, 71 ans, Mervelier.)

133.

le fgya di bëmô5) C'est les filles du Bémont
(Patois des Genevez)

1. s'ä le fëye di bëmo,
s'ä de bel ë djôlia fëye ;

ël ë de ne kmä de txëbo,
e » c • '

C'est les filles du Bémont,
C'est des belles et jolies filles ;

Elles ont des nez comme(nt) des

[jambons,

>) Cf. Arch. Ill, p. 259, n" 1, note 3. Mervelier, dans le Val Terby,
a aussi la prononciation txa ka.

2) Corruption pour q n'ë, cf. vers 2, 6, 8.

3) La forme vanü est française ; le patois dit vanì (vers suiv.)
*) Ça est français ; le patois aurait dit : k' sçli sàrq.
5) Se chante sur l'air : La bonne aventure, ô gué
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s'ä pö pjër ë mötwäfiö. ')
Triste marchandise, d gué,
Triste marchandise

s'a le fëya di vä,
s'ä de bel ë djôlia fëya ; -

ël s'a vë le lö dsü2) le txnä,

s'ä pö vwär yö tyü de l'äv.
Triste marchandise, etc.

s'ä le fëya da mërvalia,
s'ä de bel ë djölia fëya ;
ël s'ä vë dna le gnia, 3)

s'ä pö s' le fer äpwänie.
Triste marchandise, etc.

C'est pour plaire aux Montaignons.
Triste marchandise, ô gué,
Triste marchandise

C'est les filles du Val,
C'est des belles et jolies filles ;

Elles s'en vont le long dessus les

[gouttières,
C'est pour voir leur(s) c... dans l'eau.

Triste, etc.

C'est les filles de Mervelier,
C'est des belles et jolies filles ;

Elles s'en vont derrière les greniers,
C'est pour se le faire empoigner.

Triste, etc.

(Dominique Strambini, les Genevez.)

1.

3.

134.

le bgxät d' 1g" sgnio4) Les filles de la Sanie
(Patois de Cornol)

le bexät d' le seine,
e ce's'à de bel ë djçlio fëye

ël mötä xü de pwärla
pö môtrë yö tyü e fwäria.5)

La belle aventure, ô gué
La belle aventure/

bis

bis
le bexät da möfäkö,
s'ä de bel e djölia fëya
ël ë de ne kQui de txebö,
s'ä pö pjër e mötenö.

La belle aventure, etc.

le bexät de körnö,
s'ä de bel e djölie fëya.
ël ë de dö köm de chameaux,
c ¦ e ¦ S

Les filles de la Sanie,
C'est des belles et jolies filles.
Elles montent sur des poiriers
Pour montrer leur c aux foiriers.

Les filles de Montfaucon,
C'est des belles et jolies filles.
Elles ont des nez comme des jambons,
C'est pour plaire aux Montaignons.

Les filles de Cornol,
C'est des belles et jolies filles.
Elles ont des dos comme des

[chameaux,
La belle aventure, etc.

(Léonard Gaignat, 1843, Cornol.)

4) D'habitude on dit partout : le mòtqnd, en français : les Montaignons,
les habitants des Franches-Montagnes. (Cf. n° 134, str. 2.)

2) Expression très pittoresque pour montrer que ces filles montent
d'abord (dessus) sur les gouttières et marchent ensuite le long des gouttières.

3) Ce doit être le mot du patois franc-montagnard. Delémont dit :

garni» et l'Ajoulot: dyanla.
4) Ferme dans les environs de St-Ursanne.
5) Les fwârîa sont les marchands qui viennent vendre aux foires.
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135.

s'ä le bgxät de txämö C'est les filles de Chaumont
("Patois de Tavannes)

C'est les filles de Chaumont,
C'est des jolies filles ;

s'a le bexät da txamö,ce '
s'ä de djölia fœya ;

ël migô ') le büab dû dwä :

vnï kütxi évo nö stu swä!
c •_ e

lä bäl ävätür, ô gué,
la bäl ävätür

(Mme Beguelin-Möschler, de Tavannes, à Tramelan.)

Elles appellent les garçons du doigt :

Venez coucher avec nous ce soir
La belle aventure, ô gué!

136.

le bgxät do JbSfô Les filles de Bonfol
(Patois d'Ajoie)

-*=Eï^^=5E- :£ :A-zJpi 5=£E£ Sö bel bç-xa-to do bo-fö! ël e lëz-cèya mi-dyä, di
rail.

i^rfE&c t— sé—0T -A—r—-0—0s-—i
tP -Aj ¦u—h- —w—j.—_-— -

£B3E
bo de-vê l'o-ta; o bel bç-xa-ta da bô-fo! le bueb â sô tç fô!

ô bel boxata de böfö O belles filles de Bonfol
ël ë lëz-àVya midyä, ]) Elles ont les yeux amoureux,
di bô davë l'ôtâ ; Du bois devant la maison ;

ô bel bèxata da böfö O belles filles de Bonfol•cele büeb ä so tö fö Les garçons en sont tout fous

(M. Rottewyler, garde-frontière, Damvant.)

') Le verbe midyq a, suivant les villages, plusieurs significations, dont
les deux plus fréquentes sont : 1° faire signe du doigt à quelqu'un. C'est
le sens le plus habituel, employé dans Pan. 638, 643. (X. Köhler traduit
par: guigner, mais ici le sens est plutôt: appeler en faisant signe du doigt).
2° guigner, «reluquer», midyq le bqxât «faire de l'œil» aux filles, les

lorgner. — A Bourrignon, midyq cligner les yeux ; ¦ à Soyhières, midyq
lëz-œya loucher ; à Glovelier, midyq viser (qlœyîa, Delémont). Mais
le premier sens est de beaucoup le plus répandu [Courroux, Pleigne, Mo-
velier, Courchapoix, Delémont, Boches, Court, Grandval, Souboz (rnigâ),
Epauvillers, Les Bois (miqq), etc.]. — Avoir les «œya midyâ ou miga».
c'est faire les yeux doux, avoir les yeux amoureux, des yeux qui font signe
aux garçons de venir.
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